
Mérimée, Carmen, Chapitre III, fin : commentaire rédigé

introduction
1. faire une accroche
→ replacer le texte dans un contexte plus large
2. présenter le texte
- auteur + si possible son courant littéraire
- titre et date de publication
- genre et caractéristiques formelles de l’œuvre
- de quoi parle l’œuvre
- place de l’extrait dans l’œuvre
- thème de l’extrait (de quoi ça parle)
3. formuler une problématique
- poser une question
- faire apparaître les contradictions et les 
tensions [lexique du paradoxe / de l’opposition]
4. annoncer le plan
- en faisant apparaître clairement l’idée 
directrice de chaque partie [mots clefs]
- en faisant apparaître clairement la séparation 
entre les parties [liens logiques : énumération]

Au XIXe siècle, les écrivains romantiques revendiquent une approche plus complète de la

réalité. Ils créent alors de nouvelles sortes de héros, qui sont des personnages marquants,

mais moins idéalisés, et par conséquent plus ambigus. Carmen est  une nouvelle de Prosper

Mérimée qui a été publiée pour la première fois en 1845, et qui a été adaptée à l’opéra par

Georges Bizet en 1873. Son personnage principal est une bohémienne qui vit en Andalousie,

et séduit tous les hommes qu’elle rencontre. Dans le chapitre III, l’un d’eux, Don José, qui est

en prison et attend son exécution, se confie au narrateur et lui raconte comment l’amour de

Carmen a fait de lui un bandit et un meurtrier. La fin de ce chapitre est le dénouement du

récit : Don José y raconte comment il en est arrivé à tuer Carmen. Nous allons donc étudier le

récit d’un meurtre fait par le meurtrier lui-même, en nous demandant qui est responsable de

cette  mort :  Don  José  est-il  le  seul  coupable ?  Peut-on  considérer  que,  paradoxalement,

Carmen  elle-même  a  une  responsabilité  dans  les  événements  qui  ont  mené  à  son

assassinat ? Ou faut-il considérer que ni l’un ni l’autre n’est réellement responsable de ce qui

s’est passé, et que ce dénouement transforme l’histoire de Carmen en tragédie ? Dans une

première partie, nous verrons que le meurtre se déroule dans une ambiance dramatique, et

dans une seconde partie, nous verrons l’héroïsme de Carmen face à son destin.

1ère partie (I) : phrase d’annonce

- donner son idée directrice [mots clefs]

- énumérer ses principaux arguments 
[mots clefs des paragraphes + liens logiques 
d’énumération]

La mort de Carmen est une scène dramatique à tous points de vue. Tout d’abord, elle se

déroule dans une ambiance où la tension monte progressivement. Cette tension est due au

conflit entre les personnage, qui crée un rapport de force permanent. Mais celui-ci n’est pas

forcément celui qu’on croit, ce qui atténue la responsabilité de Don José.

1er paragraphe (I – A)

1. annoncer clairement l’idée directrice [mots 
clefs]

2. expliquer l’idée directrice : expliquer ce qu’on 
veut dire [définition des mots clefs / description 
plus précise]

3. donner des exemples 
- références précises [auteur / titre / siècle]
- citations OU description précise

4. expliquer le sens des exemples : 
- reformuler les citations … 
- … pour expliquer ce qu’elles veulent dire [mots
techniques]

5. expliquer pourquoi on a choisi cet exemple : 
- relier les caractéristiques de l’exemple (4) … 
- … avec les éléments de la définition (2) …
- … en utilisant des liens logiques

6. faire le bilan : reformuler l’idée directrice en la
nuançant et en la précisant

Le dénouement de Carmen est traversé par une forte tension dramatique. En effet,  le

déroulement des événements donne de l’intensité à l’action. D’un côté, le narrateur ménage le

suspens, et crée des effets d’attente : on se demande comment la scène va finir. Mais en

même temps, il  introduit aussi des péripéties et des rebondissements, qui engendrent des

effets de surprise. Le suspens est lié à la menace initiale que profère Don José : « C’est toi

que je tuerai ». Le futur qu’il emploie donne l’impression que cette action est imminente. Cette

impression est renforcée par le fait qu’il insiste sur le fait  qu’il est « las » et « au bout de [s]a

patience et de [s]on courage ». Il est sur le point de passer à l’acte, ce qui crée forcément du

suspens : on attend de voir s’il va mettre sa menace à exécution. Dans la suite de la narration,

la  plupart  des verbes  sont  des verbes  d’action  au passé simple,  comme dans  les  séries

suivantes : « elle se leva, jeta sa sébille et mit sa mantille », « on m’amena mon cheval, elle

monta en croupe et nous nous éloignâmes », ou encore « je me jetai à ses pieds, je lui pris les

mains, je les arrosai de mes larmes. Je lui rappelai tous les moments […] je lui offris […] ».

Les énumérations donnent l’impression de voir les événements s’accumuler et s’enchaîner

rapidement. Cependant, plusieurs interruptions retardent l’échéance, et donnent l’impression

que la mort pourrait être évitée. Don José quitte Carmen une première fois, pour aller « [se]

promener du côté de l’ermitage » : on a l’impression que Carmen peut échapper à la mort,

puisqu’elle « aurait pu prendre [le] cheval et se sauver ». La dispute est ensuite interrompue

une seconde fois lorsque Carmen « m[e]t sa mantille sur sa tête, comme prête à partir » :

comme Don José, le lecteur peut croire que Carmen a finalement choisi de faire ce qu’il lui

demande,  et  de  partir  vivre  en  Amérique  avec  lui :  ce  revirement  apparent  crée  un

rebondissement, qui relance le suspens, d’autant plus que Don José s’est adouci, et emploie

le  « vous »  pour  s’adresser  à  Carmen  à  ce  moment.  Mais  cet  adoucissement  des

personnages n’est qu’illusoire et provisoire : il précède une nouvelle phase de dispute qui,

cette fois, va crescendo, et mène directement au geste fatal : « je la frappai deux fois ». Cette

succession d’étapes crée donc une gradation dans la scène : la tension est de plus en plus

forte, elle va en s’amplifiant. C’est ce qui rend la succession des événements dramatique.

2e paragraphe (I – B)

1. annoncer clairement l’idée directrice [mots 
clefs]

2. expliquer l’idée directrice : expliquer ce qu’on 
veut dire [définition des mots clefs / description 
plus précise]

3. donner des exemples 
- références précises [auteur / titre / siècle]
- citations OU description précise

L’ambiance dramatique de la mort de Carmen a également une seconde cause : dans

toutes  les  dialogues,  qui  occupent  la  majeure  partie  du  texte,  les  deux  personnages  se

disputent. Ce qui mène à la mort de Carmen est donc un conflit, un affrontement. En effet,

Carmen est dans l’opposition permanente par rapport à Don José : quoi qu’il propose, elle

répond toujours « non ». Cela se voit au fait qu’une grande partie de ses répliques comportent

des « mais » : « Je te suis à la mort, oui, mais je ne vivrai plus avec toi » ; « c’est écrit, mais

tu ne me fera pas céder » ;  Je pourrais bien encore […] mais je ne veux pas » ; « tu as le

droit de tuer ta  romi,  mais  Carmen sera toujours libre ». Les oppositions, dans la phrase,

soulignent la façon dont Carmen refuse toute solution, et affirme sa volonté de « ne […] pas

céder »  à   Don  José.  Ce  conflit  introduit  de  la  violence  dans  les  rapports  entre  les

personnages. Elle est d’abord perceptible dans le ton qu’ils emploient. Par exemple, à la fin du

texte, les exclamations se multiplient. José est le premier à les utiliser : il  s’écrie « Ecoute

moi ! » puis, « Carmen ! ma Carmen ! ». Son ton est passionné. On remarque d’ailleurs que,



4. expliquer le sens des exemples : 
- reformuler les citations … 
- … pour expliquer ce qu’elles veulent dire [mots
techniques]

5. expliquer pourquoi on a choisi cet exemple : 
- relier les caractéristiques de l’exemple (4) … 
- … avec les éléments de la définition (2) …
- … en utilisant des liens logiques

6. faire le bilan : reformuler l’idée directrice en la
nuançant et en la précisant

même dans le récit, à ce moment de la scène, Don José s’exclame encore, en s’adressant au

narrateur : « Tout, Monsieur tout ! je lui offris tout pourvu qu’elle voulût m’aimer encore ! ». La

violente passion qui anime ses gestes et ses paroles agit donc encore au moment où il en fait

le récit rétrospectif : cela suggère à quel point ce moment a pu être plein de « fureur » et de

violence. Carmen aussi crie : « Non ! non ! non ! ». De plus, elle ajoute à ces exclamations

des gestes brutaux, comme « frapp[er] du pied ». Et c’est en réponse à ce geste que Don

José réagit en la poignardant. On peut donc considérer que la violence, dans cet extrait est de

plus en plus forte : elle s’impose de plus en plus dans les paroles, puis se matérialise dans les

gestes.  Il  ne  s’agit  d’ailleurs  pas  seulement  d’une  violence  physique,  mais  aussi  d’une

violence symbolique : en « [retirant] de son doigt » la « bague » offerte par Don José et en la

« [jetant] dans les broussailles », Carmen met brutalement fin à leur relation. Quant à Don

José, il utilise pour la tuer « le couteau du Borgne », son premier rom (mari), qu’il avait tué par

jalousie : cela ajoute aussi une signification à son geste. La scène se présente donc comme

une confrontation de plus en plus violente entre les deux personnages.

3e paragraphe (I – C)

1. annoncer clairement l’idée directrice [mots 
clefs]

2. expliquer l’idée directrice : expliquer ce qu’on 
veut dire [définition des mots clefs / description 
plus précise]

3. donner des exemples 
- références précises [auteur / titre / siècle]
- citations OU description précise

4. expliquer le sens des exemples : 
- reformuler les citations … 
- … pour expliquer ce qu’elles veulent dire [mots
techniques]

5. expliquer pourquoi on a choisi cet exemple : 
- relier les caractéristiques de l’exemple (4) … 
- … avec les éléments de la définition (2) …
- … en utilisant des liens logiques

6. faire le bilan : reformuler l’idée directrice en la
nuançant et en la précisant

Enfin, tout affrontement suppose un rapport de forces entre les personnage. En effet, dans

un combat, il y a généralement un personnage qui a le dessus au début, et un personnage qui

triomphe à la fin. L’évolution de ce rapport de force, avec ses renversements, est en grande

partie responsable du suspens qui  tient le spectateur en haleine. Au début du texte, on a

l’impression que c’est Don José qui est dans une position dominante, que c’est lui qui impose

sa volonté à Carmen, notamment lorsque Carmen « ne répon[d] rien ». En effet, d’ordinaire,

celui qui se tait est celui qui est en position de faiblesse. De plus, à ce moment, Don José est

en train de la menacer de la tuer. Comme il rappelle qu’il a déjà « tu[é] tous [s]es amants », la

menace est particulièrement crédible. Dans le même ordre d’idées, Carmen rappelle qu’il est

en position de force car « ‘‘Comme rom, [il a] le droit de tuer [sa] romi’’ ». Autrement dit, la loi

des bohémiens autorise Don José à tuer Carmen. En apparence, c’est donc Don José qui

mène la dispute : il est à l’origine du conflit, et c’est lui qui y met fin aussi, en tuant Carmen. Il

paraît donc totalement coupable. Pourtant, si on regarde plus en détails, Don José déclenche

l’action, mais il ne la maîtrise pas. Au contraire, son ton est le plus souvent « suppliant ». Par

exemple,  en  dehors  de  la  menace  initiale,   toutes  ses  répliques  ou  presque  sont  des

interrogations : « est-ce que tu ne m’aimes plus ? » ; « voulez-vous venir avec moi ? » ; « tu

veux bien me suivre, n’est-ce pas ? » ;  « Tu aimes donc Lucas ? » ;  « Veux-tu rester avec

moi ? ». Cela montre qu’il est soumis à la volonté de Carmen, que pour lui, c’est elle qui doit

décider. Ses gestes vont dans le même sens, puisqu’il se « [jette] à ses pieds ». Enfin, on le

voit également à sa façon de raconter : en tant que narrateur,  Don José émet souvent des

souhaits : « J’espérais presque », « elle aurait pu », « pourvu qu’elle voulût », « j’aurais voulu

que ». Le subjonctif imparfait (« voulût ») et l’irréel (« aurait pu », « aurais voulu ») sont des

temps qui correspondent à un événement qu’on a envisagé comme possible et souhaité dans

le passé, mais qui ne s’est pas réalisé, et qui n’est plus réalisable. Cela montre bien que les

événements ne se sont pas déroulés comme José le voulait, et qu’en dépit de ses menaces, il

n’a pas réellement souhaité la mort de Carmen : il voulait « [la] sauver et [se] sauver avec

[elle] ». Son insistance sur l’ermite va dans le même sens : il se décrit comme un personnage

qui  cherchait  la rédemption,  et  n’a trouvé,  à la place que la « fureur »,  un « démon » et,

finalement, la mort. La forme même de la phrase est révélatrice : « la fureur me possédait ».

Ce n’est plus Don José qui est sujet de l’action, mais la fureur elle-même, comme s’il  ne

maîtrisait plus vraiment la situation. Pourtant,  dans les deux phrases qui suivent,  il  est  de

nouveau sujet : « je tirai mon couteau » ; « je la frappai deux fois ». Une ambiguïté s’introduit

donc : on ne sait plus s’il était vraiment maître de ses actes, et s’il a agi volontairement ou

non. Il semble avoir cédé à la violence de ses sentiments. La tension dramatique de l’extrait

est aussi liée à ce renversement du rapport de forces : le personnage dominant, qui pose

l’ultimatum, finit par être victime de la violence qu’il a créée, et par se laisser dominer par elle,

au lieu de sortir victorieux du combat et d’imposer ses vues.

Transition entre les deux parties
1. faire le bilan de la 1ère partie (I) 
- rappeler l’idée directrice de la 1ère partie [mots 
clefs] et ses principaux arguments …
[mots clefs de chaque paragraphe]
- en mettant en valeur la logique du 
raisonnement [liens logiques]
2. annoncer la 2e partie (II)
- donner son idée directrice [mots clefs] … 
- énumérer ses principaux arguments 
[mots clefs des paragraphes]

La mort de Carmen est rendue saisissante par la tension dramatique qui la traverse : le

conflit entre les personnages confère à la scène une certaine violence, et y introduit une forme

de suspens  liée  aux  retournements  qui  se  produisent  dans  le  rapport  de  force  entre  les

personnages. Mais cela a aussi un résultat inattendu, car Don José, le meurtrier de Carmen,

ne semble finalement pas avoir voulu sa mort. Celle-ci serait-elle, dans ces conditions, une

sorte de tragédie liée à la passion qui anime les personnages ? Le déroulement du conflit

oblige d’abord à envisager que Carmen puisse avoir une responsabilité dans sa propre mort.

Elle affronte d’ailleurs celle-ci avec une certaine forme d’héroïsme ; et semble convaincue que

la fin sanglante de sa relation avec Don José était inéluctable, voulue par le destin.

4e paragraphe (II – A)

1. annoncer clairement l’idée directrice [mots 
clefs]

Paradoxalement, Carmen pourrait bien avoir une responsabilité dans sa propre mort. En

effet, comme nous l’avons vu, les événements prennent une tournure que Don José, en dépit

de ses menaces, n’avait pas souhaitée. Or, cet enchaînement, c’est Carmen qui le provoque

volontairement.  Tout d’abord, à chaque moment crucial,  c’est elle qui prend les décisions.

C’est elle qui décide de ne pas s’enfuir lorsque Don José la laisse seule. C’est elle encore qui



2. expliquer l’idée directrice : expliquer ce qu’on 
veut dire [définition des mots clefs / description 
plus précise]

3. donner des exemples 
- références précises [auteur / titre / siècle]
- citations OU description précise

4. expliquer le sens des exemples : 
- reformuler les citations … 
- … pour expliquer ce qu’elles veulent dire [mots
techniques]

5. expliquer pourquoi on a choisi cet exemple : 
- relier les caractéristiques de l’exemple (4) … 
- … avec les éléments de la définition (2) …
- … en utilisant des liens logiques

6. faire le bilan : reformuler l’idée directrice en la
nuançant et en la précisant

décide de « ne pas [se] donner la peine » de « [lui] faire encore quelque mensonge », alors

qu’elle pouvait le faire. Le verbe qu’elle emploie à ce moment, « je pourrais », contraste avec

les irréels de Don José : Carmen emploie un conditionnel, c’est-à-dire une forme du verbe qui

sert à exprimer une possibilité encore réalisable. En outre, ce verbe est le verbe «  pouvoir » :

cela montre bien que son destin est entre ses mains, qu’elle a la possibilité de choisir de vivre.

De même, « vouloir » revient très souvent dans la description de ses actions (« elle ne voulait

pas »), dans les questions que Don José lui adresse (« voulez-vous », « tu veux », « veux-

tu ») et surtout dans ses propres discours : « tu veux » (deux fois), « je ne veux pas », « je ne

le veux pas ». Don José ne dit jamais qu’il veut tuer Carmen : c’est toujours elle qui affirme

qu’il le veut. Et, à chaque fois, elle affirme à la suite son refus de vivre avec lui  : « je ne vivrai

plus avec toi », « vivre avec toi, je ne le veux pas ». Là encore, le contraste avec Don José

renforce le caractère volontaire de Carmen : autant les phrases interrogatives de Don José

montrent qu’il  est en train de la « prie[r] », autant les phrases de Carmen montrent qu’elle

affirme nettement sa volonté : « je ne vivrai plus avec toi », « tu ne me feras pas céder »,

« Carmen sera toujours libre ». La combinaison de la forme affirmative et du futur  montre

qu’elle est en train de choisir son avenir. Sa détermination transparaît également dans ses

gestes. En effet, l’adverbe « fixement » revient à trois reprises pour qualifier sa posture et son

regard : « Elle me regarda fixement de son regard sauvage », « Elle […] se tint immobile un

poing sur la hanche, me regardant fixement », « je crois encore voir son grand œil noir me

regarder fixement ».  Ce regard droit et  fixe, tout comme la posture avec le « poing sur la

hanche » est une manifestation claire de sa volonté qui, d’après Don José, reste perceptible

même  après  sa  mort.  On  peut  donc  dire  que,  d’une  certaine  façon,  Carmen  a  choisi,

volontairement, de mourir pour sa liberté.

5e paragraphe (II – B)

1. annoncer clairement l’idée directrice [mots 
clefs]

2. expliquer l’idée directrice : expliquer ce qu’on 
veut dire [définition des mots clefs / description 
plus précise]

3. donner des exemples 
- références précises [auteur / titre / siècle]
- citations OU description précise

4. expliquer le sens des exemples : 
- reformuler les citations … 
- … pour expliquer ce qu’elles veulent dire [mots
techniques]

5. expliquer pourquoi on a choisi cet exemple : 
- relier les caractéristiques de l’exemple (4) … 
- … avec les éléments de la définition (2) …
- … en utilisant des liens logiques

6. faire le bilan : reformuler l’idée directrice en la
nuançant et en la précisant

Le fait que Carmen choisisse de mourir confère au personnage une certaine aura. D’une

certaine façon, on pourrait dire que le comportement de Carmen est héroïque, à condition de

définir l’héroïsme de la façon suivante : une personne héroïque a un comportement différent

de  l’ordinaire,  car  elle  défend  des  valeurs  et  fait  preuve  de  courage  en  se  montrant

déterminée, en étant prête à faire des sacrifices et en assumant les conséquences de ses

actes. La détermination de Carmen, que nous venons de voir, suppose chez elle un certain

courage, que Don José reconnaît : « elle ne voulait pas qu’on pût dire que je lui avais fait

peur ». Ce souci de sa réputation, de son honneur, est caractéristique de son éducation de

bohémienne, à laquelle elle reste fidèle. Par exemple, elle accepte de mourir, parce que c’est

la loi  des siens :  « Comme mon  rom,  tu as le droit  de tuer  ta  romi ».  Mais la valeur des

bohémiens que Carmen défend par-dessus tout est la liberté : « Carmen sera toujours libre.

Calli elle est née, calli elle mourra ». L’association des deux phrases à la suite l’une de l’autre

montre bien que pour Carmen, être bohémienne, c’est être libre, et qu’elle conçoit la défense

de  sa  liberté  amoureuse  comme une  fidélité  à  son  identité  de  bohémienne.  En  effet,  le

parallélisme de la seconde phrase (calli  + elle + verbe répété deux fois) couvre la totalité de

son existence de la naissance à la mort : l’opposition entre le début et la fin de la vie est

renforcée par l’opposition des temps verbaux (passé composé et futur). Mais cette opposition

sert  surtout,  par  contraste,  à  mettre  en  relief  la  répétition  de  « calli ».  Autrement  dit,  le

parallélisme met bien en valeur le fait que Carmen est restée fidèle à elle-même jusqu’à la fin

de ses jours, parce qu’elle est restée libre. Georges Bizet, l’auteur de l’opéra inspiré de la

nouvelle de Mérimée, a été sensible à cet aspect du personnage, puisqu’il  lui  fait chanter

« L’amour est un oiseau rebelle » et « L’amour est enfant de Bohême ». Il a donc bien compris

que si Carmen séduit tous les hommes, en particulier ceux qui ne l’aiment pas, c’est avant

tout au nom de sa liberté de bohémienne, qui va où elle veut, et aime qui elle veut. Et elle est

prête à mourir pour défendre cette idée : cela fait d’elle bien plus qu’une simple séductrice.

Carmen n’est pas seulement une fille facile : elle a un idéal de vie. En outre, au moment de sa

mort, Carmen assume les conséquences de ce choix de vie avec lucidité. Par exemple, le

« sourire » avec lequel elle déclare qu’elle « sai[t]  bien que cela doit arriver ainsi » montre

qu’elle a compris ce qui se passait, et qu’elle l’accepte. Tout cela confère à Carmen une forme

d’héroïsme,  ou du moins de grandeur :  elle  se sacrifie au nom d’une valeur  reconnue, la

liberté.  Cependant, il  manque quelque chose à Carmen pour qu’on puisse dire qu’elle est

complètement héroïque. En effet, normalement, quelqu’un qui accomplit une action héroïque

se met au service des autres. Au contraire, Carmen se montre égoïste en refusant de prendre

en  compte  les  sentiments  de  Don  José.  Par  exemple,  lorsqu’elle  dit  « moi  d’abord,  toi

ensuite », elle montre qu’elle sait qu’il mourra après l’avoir tuée, et choisit tout de même la

mort. En outre, Don José rappelle que c’est à cause d’elle qu’il est devenu un meurtrier et un

bandit : « c’est toi qui m’a perdu, c’est pour toi que je suis devenu un voleur et un meurtrier ».

Il a renoncé à son identité et à ses valeurs par amour pour elle, mais elle ne lui montre aucune

reconnaissance pour son sacrifice, et ne tient pas compte de ses prières. Cela montre, chez

elle, une certaine dureté. Bien que Carmen fasse preuve de courage et d’une certaine forme

de grandeur, on ne peut donc pas dire qu’elle soit héroïque au sens le plus pur du terme.

6e paragraphe (II – C) En revanche, il est peut-être possible que la mort de Carmen soit, finalement, une sorte

de tragédie. En effet, la tragédie apparaît lorsque les événements qui se produisent semblent

être le fruit de la fatalité, lorsque le malheur qui se produit paraît à la fois inévitable et injuste.



1. annoncer clairement l’idée directrice [mots 
clefs]

2. expliquer l’idée directrice : expliquer ce qu’on 
veut dire [définition des mots clefs / description 
plus précise]

3. donner des exemples 
- références précises [auteur / titre / siècle]
- citations OU description précise

4. expliquer le sens des exemples : 
- reformuler les citations … 
- … pour expliquer ce qu’elles veulent dire [mots
techniques]

5. expliquer pourquoi on a choisi cet exemple : 
- relier les caractéristiques de l’exemple (4) … 
- … avec les éléments de la définition (2) …
- … en utilisant des liens logiques

6. faire le bilan : reformuler l’idée directrice en la
nuançant et en la précisant

Le malheur paraît inévitable lorsque l’enchaînement des événements place les personnages

dans une situation qui paraît sans issue parce que, quel que soit le choix qu’ils feront, les

conséquences seront toujours funestes. Les personnages semblent alors victime d’une sorte

de malédiction qui les a menés à leur perte. Toutefois, les personnages font tout de même des

choix,  qui  sont  souvent  de  mauvais  choix.  Le  tragique  pose  donc  la  question  de  la

responsabilité : les personnages sont-ils seulement victimes de la fatalité,  ou bien sont-ils,

d’une certaine façon, responsables de leur propre malheur, à la fois coupables et victimes ?

Cette description semble assez bien correspondre à Carmen, qui est la victime de Don José,

mais qui provoque sa propre mort. Et inversement, Don José est coupable du meurtre, mais il

ne l’a pas voulu. Il se pourrait donc qu’en définitive, Carmen soit une histoire tragique. Cela

est d’autant plus crédible que, dans le texte, les deux personnages semblent penser que, s’ils

en sont arrivés à cette extrémité, c’est parce que le destin l’a voulu. Carmen est celle qui

l’affirme la première : dès le début de la scène, elle dit à Don José : « J’ai toujours pensé que

tu me tuerais. […] C’est écrit ». Elle le répète une seconde fois, un peu plus loin : « je le vois

bien, c’est écrit, mais tu ne me feras pas céder ». C’est donc la pose de l’héroïne tragique que

Carmen prend : elle fait face à son destin. Toutefois, il n’est pas sûr que Mérimée invite le

lecteur à prendre cette pose au sérieux. En effet, les indices sur lesquels Carmen s’appuie

pour affirmer que sa mort est inéluctable relèvent de la superstition : les rencontres avec un

lièvre ou un prêtre, de même que l’avenir prédit à l’aide de morceaux de plomb dans de l’eau,

ne paraissent pas des indices suffisants pour parler de fatalité. En revanche, la façon de voir

de Don José peut paraître un peu plus crédible. Pour lui aussi, Carmen n’est pas vraiment

coupable,  bien  qu’elle  ait  choisi  de  mourir  et  qu’elle  l’ait  mené à  sa  perte.  En effet,  ses

derniers mots, « Pauvre enfant ! », font d’elle une victime. Au yeux de Don José, « ce sont les

Calès qui sont coupables de l’avoir élevée ainsi ». Ces mots, qui sont les derniers du récit, et

qui pourraient donc donner sa « morale », suggèrent que Carmen a bel et bien été victime

d’un  déterminisme,  celui  de  son  éducation.  Plus  exactement,  Carmen  est  victime  d’un

mauvais  choix  initial :  avoir  séduit  Don José,  qui,  avec  son éducation chrétienne,  où  l’on

s’aime « jusqu’à ce que la mort vous sépare », ne pouvait accepter sa façon de concevoir

l’amour comme un moment de désir éphémère. Elle le dit elle-même : « tu me demandes

l’impossible.  Je ne t’aime plus ;  toi  tu m’aimes encore, et  c’est pour cela que tu veux me

tuer ». Alors que Don José ne comprend pas son obstination, parce qu’il reste focalisé sur

Lucas,  elle  comprend que son choix  était  mauvais :  « je  me hais  pour  t’avoir  aimé ».  La

tragédie de Carmen et de Don José serait donc de s’être aimés alors que leurs conceptions

opposées de l’amour rendaient cet amour impossible.

2e partie (II) : bilan

- rappeler l’idée directrice de la partie 
[mots clefs] et ses principaux arguments [mots 
clefs de chaque paragraphe] …

- … en mettant en valeur la logique du 
raisonnement [liens logiques]

Il  n’y  a  pas  de  réponse  simple  à  la  question  « qui  est  responsable  de  la  mort  de

Carmen ? ». Don José est le meurtrier, mais c’est Carmen qui a choisi de mourir, en faisant

preuve, dans ce choix, d’une certaine forme de courage, même si on ne peut pas vraiment

parler d’héroïsme. En fait, Carmen s’est montré fidèle à ses valeurs, en faisant face à son

destin jusqu’au bout. En effet, d’un certain point de vue, les personnages sont victimes de

l’engrenage des événements : leurs éducations opposées les ont dressés l’un contre l’autre.

C’est ce qui permet de dire que la mort de Carmen relève, d’une certaine façon, de la fatalité.

conclusion

1. faire le bilan sur le sens du texte en 
répondant à la problématique

- rappeler les principales idées acquises (mots 
clefs)

- montrer comment elles se combinent (liens 
logiques)

→ éventuellement, en profiter pour donner un 
point de vue plus personnel

2. ouvrir replaçant le texte dans un contexte 
plus large

- SOIT le replacer dans un contexte historique 
(parallèle avec d’autres œuvres de la même 
époque pour mettre en avant une idée)

- SOIT le replacer dans l’histoire du genre 
littéraire (parallèle avec d’autres œuvres du 
même genre à différentes époques pour mettre 
en avant une idée)

- SOIT faire une comparaison avec d’autres 
genres ou d’autres formes artistiques 
(comparaison détaillée avec une adaptation)

La mort de Carmen est une scène dramatique. Néanmoins, malgré les rebondissements,

qui créent du suspens en donnant l’impression que l’issue pourrait changer, l’idée qui domine

est que le conflit entre les personnages rendait la mort de Carmen inéluctable. En effet, les

deux amants ont des conceptions opposées de l’amour, ce qui génère entre eux un conflit de

plus en plus violent. Une fin brutale paraît donc inévitable. Cela donne l’impression que la

mort  de  Carmen  est  due  à  la  fatalité,  une  interprétation  que  les  deux  personnages

soutiennent. Toutefois, on peut aussi penser que cette conviction que le destin est à l’œuvre

leur sert finalement d’excuse. Au fond, les deux personnages paraissent à la fois victimes et

coupables, parce que chacun d’eux a fait de l’autre sa victime. En séduisant Don José en

dépit de leurs différences, Carmen l’a mené à sa perte, et a signé du même coup son propre

arrêt  de  mort.  Quant  à  Don José,  il  se  laisse  dominer  par  une  passion  excessive.  Leur

malheur n’est donc pas injuste : deux coupables se punissent l’un l’autre. Mais le mélange de

responsabilité et de fatalité est tout de même tragique, justement parce que les personnages

sont  victimes  d’un  malheur  qu’il  ont  eux-mêmes  contribué  à  créer :  ce  paradoxe  définit

l’essence même du tragique. C’est sans doute ce qui a séduit Bizet dans l’histoire de Carmen.

Toutefois, on note dans le dénouement de son opéra quelques différences avec la fin de la

nouvelle de Mérimée. Tout d’abord, loin de mourir dans une montagne isolée, Carmen est

tuée par Don José sur la place publique, devant l’arène. Ensuite, sa mort se déroule sur le

fond  de  la  victoire  d’Escamillo,  qui  vainc  le  taureau.  D’une  certaine  façon,  ce  contraste,

renforcé par le jeu du contrepoint musical, ajoute une dimension symbolique supplémentaire

au  dénouement,  en  y  introduisant  une forme d’ironie  du  sort.  Néanmoins,  on  peut  aussi

regretter que Bizet ait choisi de laisser le torero en vie, car cela fait passer la jalousie au

premier plan du drame final : Carmen veut rejoindre Escamillo. Au contraire, Mérimée donne

au drame une forme moins  banale,  en  soulignant  que,  même en l’absence de tout  rival

sérieux, le conflit  entre Carmen et Don José oppose en fait deux visions du monde, deux

conceptions de l’amour.


